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Résumé: 
La pisciculture est une production en plein développement au niveau mondial, où elle couvre désormais 
près de 50% des apports de poisson pour la consommation humaine. En France et en Europe, son 
développement est plus lent, en partie du fait d’une perception négative de ses impacts sur 
l’environnement. En premier lieu, la quantité de poissons sauvages utilisés sous forme de farines et 
huiles pour alimenter les poissons carnivores pose question, mais dans ce domaine d’importants 
progrès ont été réalisés par la substitution de ces matières premières par des protéines et huiles 
d’origine végétale, et l’apport de la pisciculture à la production nette de  poisson est en constante 
amélioration. Les rejets dans le milieu naturel sont aussi une question importante, d’autant plus qu’ils 
sont visibles et quantifiables, étant émis directement dans l’eau. Des études sont en cours pour 
quantifier leurs impacts, les réduire à la source et les traiter avant rejet, ayant là aussi permis des 
progrès importants. Plus globalement, il est important de bien quantifier l’ensemble des impacts, par 
des méthodologies globales de type Analyse du Cycle de Vie (ACV). Ceci permettra d’identifier les 
leviers d’actions les plus importants pour aller vers une amélioration continue de l’efficience de la 
production piscicole, qui permettra d’une part de limiter les rejets et d’autre part d’optimiser la 
consommation de ressources (matières premières, énergie, eau) qui sont amenées à se renchérir à 
l’avenir. Contribuer au développement durable des filières piscicoles en définissant les bases d’une 
pisciculture à haute valeur environnementale pour des produits de qualité (nutritionnelle et 
organoleptique) est pour l’INRA un objectif qui va se poursuivre dans les prochaines années, en 
multipliant les approches disciplinaires et inter-disciplinaires. 

Mots-clés : pisciculture, durabilité, impact environnemental, efficience 

Abstract: Towards fish production systems with high environmental performances 
Fish farming is one of the fastest growing animal productions in the World, where it now covers close to 
50% of fish supplies for human consumption. In France and in Europe, it develops at a lower rate, partly 
due to the negative perception by the public of its environmental impact. The use of fish meal and fish 
oil derived from capture fisheries is a well known issue, but in this domain important progress has been 
done by substituting marine ingredients by plant-based meals and oils. Then the net contribution of fish 
farming to fish supply is continuously increasing. The management of waste is also an important issue, 
and is easily pointed out as it is emitted directly in the water, thus being visible and quantifiable. 
Ongoing studies focus on monitoring the impact of waste on the aquatic ecosystems, but also on 
reducing their production and treating farm effluents. These combined approaches also produced and 
will produce positive results. More globally, impacts have to be correctly assessed, using 
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comprehensive methods such as Life Cycle Analysis (LCA). This will make it possible to identify key 
drivers to progress towards an ever-increasing production efficiency, allowing to reduce waste 
production but also to optimize the consumption of resources (raw materials, energy, water) which will 
be scarcer and more expensive in the future. Contributing to the sustainable development of fish 
farming through the definition of high environmental value systems for high quality (nutritional and 
sensory) products will remain a major objective for INRA in the coming years, combining disciplinary 
and multi-disciplinary approaches.  

Keywords: fish culture, sustainability, environmental impact, production effciency 

 

Introduction 
Afin d'approvisionner le marché malgré la stagnation des apports de la pêche, la pisciculture ne cesse 
de se développer depuis une trentaine d’années, au point de fournir aujourd’hui 48% des apports de 
poisson pour la consommation humaine (FAO, 2009). Avec une production mondiale de 31 millions de 
tonnes (Mt) en 2007 contre 18 Mt en 1997, c’est l’une des productions animales ayant la plus forte 
croissance. Aujourd’hui, l’essentiel de cette production est localisée en Asie, particulièrement en Chine 
qui représente 70% de la production mondiale. En France et en Europe, après une croissance rapide 
jusqu’aux années 1995-2000, le développement de la pisciculture est à l’arrêt, voire en régression.  

La consommation de poisson est cependant toujours en hausse en France et en Europe, et la demande 
est aujourd’hui essentiellement couverte par des importations (70% en Europe, 85% en France). 
L’hypothèse d’une restauration des stocks en milieu naturel permettant une augmentation durable des 
captures de pêche est peu probable dans les années à venir, et certaines études prévoient même un 
effondrement rapide et important des stocks (Worm et al., 2006). Par ailleurs, le poisson représente un 
facteur d’équilibre nutritionnel important dans les PED comme dans les pays développés, et il n’est ni 
prévisible ni souhaitable que sa consommation diminue (Chevassus-au-Louis et Lazard, 2009). Une 
hausse continue de la demande est donc attendue et sa couverture reposera essentiellement sur la 
pisciculture. Cette constatation est faite à tous les niveaux - français, européen et mondial - et des 
initiatives pour permettre un développement durable de cette activité voient le jour partout. Aux niveaux 
français et européen, la question essentielle est la capacité de la pisciculture locale à couvrir une part 
significative de la demande pour limiter les importations, issues à la fois de la pêche et de l’aquaculture 
(équilibre de la balance commerciale, indépendance alimentaire et sécurité sanitaire des produits), alors 
qu’au niveau mondial, c’est bien la capacité à fournir du poisson en quantité suffisante pour nourrir les 
populations, sans conduire les populations sauvages à l’extinction, qui est en jeu. 

Cependant, cette nécessaire croissance ne va pas de soi, comme le montre la stagnation des 
productions piscicoles française et européenne. L’accès à de nouveaux sites de production est difficile : 
ainsi, aucun nouveau site de pisciculture marine n’a pu être créé en France depuis 1997. Ceci est lié à 
la compétition avec d’autres activités, à une réglementation environnementale contraignante et sujette à 
des interprétations diverses, ainsi qu’à une perception négative des pratiques d'élevage (alimentation, 
rejets d'origine alimentaire et médicamenteuse, interaction entre poissons d'élevage et populations 
sauvages) s’exprimant lors des enquêtes publiques, préalable obligatoire à l’implantation de toutes les 
Installations Classées pour la Protection de l’Environnement – dont font partie les piscicultures. 
L‘activité piscicole doit donc se placer dans une dynamique d’amélioration de ses performances 
environnementales afin d'améliorer son acceptabilité et son image. De nombreuses recherches, 
passées ou en cours, ont pu et pourront contribuer à ces objectifs de durabilité environnementale de la 
production. 
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Un point majeur : la consommation de ressources marines pour l’alimentation 
des poissons d’élevage 
Quelques articles dans de grandes revues avaient initialement mis en avant le fait que l’aquaculture, 
loin d’avoir un effet positif sur la production mondiale de poissons, pouvait avoir un impact nul voire 
négatif, du fait de l’utilisation de farines et huiles de poissons issues de la pêche dans l’alimentation des 
poissons, et en particulier des espèces carnivores telles que salmonidés et beaucoup de poissons 
marins (Naylor et al., 2000). Ainsi, en 2008, on estimait qu’il fallait de 2 à 5 kg de poisson sauvage pour 
produire 1 kg de poisson carnivore (Tacon et Metian, 2008). L’impact négatif de l’aquaculture sur la 
pêche peut cependant être contesté, car l’augmentation spectaculaire de la production aquacole 
mondiale, multipliée par 5 entre1985 et 2005 a été réalisée sans hausse des pêches « minotières », 
restées stables autour de 20 millions de tonnes par an. Néanmoins, du fait de la disponibilité limitée en 
farines et huiles de poisson (ces pêcheries sont bien gérées, mais déjà exploitées à leur maximum), la 
poursuite du développement de l’aquaculture ne pourra se faire sans 1) une substitution des ressources 
naturelles marines par des matières premières d’origine terrestre et/ou 2) une production de matières 
premières marines nouvelles, comme des microalgues, ainsi que le recyclage des déchets ou co-
produits de la pêche.  

Depuis plus de 15 ans, de nombreux travaux ont été menés pour rendre possible la substitution des 
huiles et farines de poisson par des huiles et farines végétales et ont permis des progrès considérables. 
L’utilisation de mélanges d’ingrédients végétaux permet d’obtenir des aliments de compositions 
équilibrées couvrant les besoins en acides aminés et en acides gras essentiels des poissons, tout en 
limitant les facteurs antinutritionnels spécifiques à ces ingrédients. On peut ainsi, selon les espèces, 
remplacer 70 à 90 % des farines de poisson par des protéines végétales, et 80 à 100 % des huiles de 
poisson par des huiles végétales, sans baisse de performances (voir les revues de Corraze et Kaushik, 
2009 ; Médale et Kaushik, 2009). La contribution de l’INRA dans ce domaine à travers le programme 
Européen Aquamax1 a été importante. Ces résultats sont aujourd’hui largement utilisés par les 
fabricants d’aliments aquacoles, et au niveau mondial, la quantité de poisson de pêche nécessaire à la 
production d'un kilo de poisson d'élevage a baissé de façon significative, étant presque divisée par deux 
de 1996 à 2005 (Tacon et Metian, 2008). Compte tenu de ces évolutions, Naylor et al. (2009) 
reconnaissent maintenant que le consensus évolue vers l’idée que l’aquaculture aide l’océan plutôt 
qu’elle ne le pille. 

Cependant, des limites au remplacement plus poussé demeurent : diminution de la prise alimentaire en 
cas de remplacement total de la farine de poisson, impact sur la qualité du produit final lorsque les 
huiles de poissons sont remplacées par des huiles végétales (baisse de la teneur en acides gras 
oméga3 à chaîne longue tels EPA et DHA), impliquant la  nécessité d’une phase de finition avec un 
aliment riche en huile de poisson (Corraze et Kaushik, 2009). Une stratégie complémentaire à 
l’optimisation des formules alimentaires est la recherche de souches de poissons mieux adaptées à 
l'utilisation efficace de ce type d’aliments. Des travaux sont en cours sur la truite, le bar, la daurade et le 
maigre. Les premiers résultats obtenus chez la truite (Dupont-Nivet et al., 2009) et chez le bar (Le 
Boucher et al., 2010) valident l'hypothèse : certains génotypes sont effectivement plus ou moins 
efficaces lorsqu'ils sont nourris avec des aliments totalement substitués. Il serait donc possible de 
sélectionner des lignées de poissons carnivores plus aptes à valoriser les matières premières d’origine 
végétale. Ces aptitudes spécifiques doivent encore être caractérisées dans différents contextes de 
production, ainsi que leurs conséquences sur la physiologie du poisson et la qualité du produit, pour 
évaluer l’intérêt de mettre en place des programmes de sélection les exploitant. 

                                                        
1	  http://cordis.europa.eu/fetch?CALLER=FR_NEWS&ACTION=D&SESSION=&RCN=33068	  
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En parallèle, l'intérêt de nouvelles sources de nutriments est exploré, par exemple les micro-algues, 
pour lesquelles les travaux en cours portent à la fois sur la production et le fractionnement des 
principaux constituants2 et sur la valeur biologique de ces produits chez le poisson. 

De nombreuses solutions, dont certaines sont déjà largement employées et d’autres encore en 
développement, existent donc pour résoudre cette question des matières premières pour l’alimentation 
des  poissons d’élevage. Une autre option, qui est l’élevage de poissons ayant des besoins plus faibles 
en protéines (carpe, tilapia), voire réellement herbivores (carpe amour et carpe argentée), est peu 
explorée en France, en partie du fait que les espèces de ce type adaptées à nos latitudes (carpes 
essentiellement) sont peu conformes aux attentes du consommateur occidental actuel  (chair souvent 
grise ou jaune, nombreuses arêtes) et présentent des efficacités de transformation de l'aliment plus 
faibles que les salmonidés dans des conditions d’élevage en étangs . 

 

La maîtrise des rejets et de leur impact dans le milieu naturel 
Contrairement aux élevages terrestres dont les émissions dans le milieu aquatique passent par le filtre 
des sols, les rejets des piscicultures sont directs et les impacts plus facilement identifiables. Cette 
caractéristique explique en partie l’attention qui leur est portée. Pourtant, la contribution des rejets 
piscicoles d'origine alimentaire à la pollution du milieu est limitée puisque la pisciculture consomme 
0,5% de l'ensemble des aliments pour animaux d'élevage en France (Agreste, 2008) et que le poisson 
est un transformateur efficace de l’aliment, avec des indices de conversion proches de 1 chez la truite. 
Par ailleurs, les rejets peuvent aussi comporter des éléments d’origine vétérinaire (produits sanitaires et 
antibiotiques). Pour améliorer l’insertion environnementale de l’activité piscicole, il faut donc à la fois 
décrire, évaluer et comprendre les impacts, puis trouver des moyens de les réduire. 

Une première étape consiste à fixer une référence sur l’état du milieu pour suivre ensuite son évolution 
et les impacts éventuels des activités. Dans ce cadre, au-delà des analyses physico-chimiques, les 
approches basées sur la diversité des peuplements biologiques sont intéressantes car elles permettent 
d’évaluer les impacts en termes de fonctionnement des écosystèmes, et plus seulement en référence à 
des normes de concentrations, dont la pertinence peut varier fortement en fonction de l’état du milieu et 
des écosystèmes considérés. Ainsi, des méthodes permettant de mesurer la qualité des peuplements 
animaux et végétaux des cours d’eau ont été mises au point (Haury et al., 2004 ; Ombredane, 2007 ; 
Roussel, 2009). Elles seront utilisées dans le cadre de la Directive Cadre sur l’Eau pour évaluer la 
qualité des masses d’eau. 

Par ailleurs, la gestion des émissions polluantes par les piscicultures nécessite l’utilisation d’outils 
opérationnels de simulation. L’application de méthodes de bilans de masse et d’énergie chez les 
poissons (Cho et Kaushik, 1990) a permis d’adapter des outils au contexte des piscicultures de truite en 
France (Aubin et al., 2011 ; Papatryphon et al., 2005 ; Roque d'Orbcastel et al., 2008). Ces outils 
pourront être utilisés dans les études d’impact de piscicultures. Enfin, les rejets de matière organique 
peuvent aussi être réduits à la source grâce à une amélioration de l’efficience de la production. 

Les rejets médicamenteux, essentiellement des antibiotiques, constituent un problème réel à double 
titre : (1) l’utilisation régulière et le rejet d’antibiotiques peuvent sélectionner des antibiorésistances (2) la 
prise de conscience de ce risque conduit à la mise en place de contraintes réglementaires de plus en 
plus restrictives qui laissent les élevages sans solution efficace de contrôle des infections bactériennes. 
Les rejets devraient être quantifiés et leur impact évalué, en particulier en termes de sélection 
d’antibiorésistances (Gordon et al., 2007 ; Pouliquen et al., 2006). La réduction à la source des rejets, 
dans ce cas, passe par celle de l’utilisation des antibiotiques et autres produits de traitement, grâce à 
des programmes prophylaxie et de vaccinations efficaces.  

                                                        
2http://www4.inra.fr/cepia/layout/set/print/Vous-‐recherchez/des-‐projets/France/Algoraffinerie	  
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Enfin, les méthodes de traitement des rejets sont un axe de travail important pour diminuer l’impact des 
piscicultures sur l’environnement. Ce traitement est complexe car le rejet des piscicultures est très dilué 
et si des méthodes de filtration existent, elles ne retiennent de fait que les matières en suspension, et 
non les matières dissoutes. Une nouvelle approche propose l’utilisation de systèmes naturels 
aménagés (marais construits) pour capter une part importante des nutriments (Roque d'Orbcastel et al., 
2008). Au-delà du traitement, la mise en place de systèmes clos où l’eau est recirculée et utilisée 
plusieurs fois est aussi une option intéressante, car elle permet d’une part un traitement des formes 
azotées les plus toxiques du rejet (ammoniaque) et d’autre part la production d’un rejet final de volume 
plus limité, donc plus facile à traiter. Néanmoins, ces systèmes sont souvent plus consommateurs en 
énergie et leur durabilité environnementale globale doit être évaluée (Aubin et al., 2006). Dans certains 
cas, malgré la consommation directe d’énergie, ces systèmes recirculés ont un bilan environnemental 
positif par rapport aux systèmes en circuit ouvert (Roque d'Orbcastel, 2008).D’autres options consistent 
à élaborer des systèmes intégrés, utilisant la complémentarité d’espèces aquatiques pour une meilleure 
utilisation des nutriments apportés ou la production en mer au large (offshore) qui peut diminuer les 
impacts par un effet de dilution et en se plaçant dans des milieux moins convoités et moins sensibles 
aux émissions de rejets polluants que les bandes côtières et les cours d’eau (Blancheton et al., 2009). 

 

Les interactions entre stocks sauvages et stocks domestiques 
Un des aspects particuliers de la pisciculture par rapport aux autres productions animales est la 
domestication récente des espèces, dont le corollaire est la coexistence de populations sauvages et 
d'élevage d'une même espèce. Il peut donc exister des interactions écologiques et génétiques entre 
individus domestiques et sauvages, par le biais d’échappement à partir des élevages ou par 
déversement volontaire (repeuplement) dans le milieu naturel. En France, la principale espèce de 
salmonidés élevée est la truite arc-en-ciel, qui n’est pas présente à l’état sauvage et qui n’établit pas – 
sauf cas exceptionnel - de populations férales ; dans ce cas, la question est peu prégnante. Par contre, 
la truite commune, qui est l’espèce indigène, fait l’objet d’un repeuplement intensif et ancien. Il a été 
montré qu’il existait deux grands rameaux évolutifs (atlantique et méditerranéen) avec une introgression 
du rameau atlantique, traditionnellement utilisé pour le repeuplement, vers le rameau méditerranéen. 
Cette introgression est importante mais variable selon les secteurs (Barbat-Leterrier et al., 1989 ; 
Caudron et al., 2009). De nouvelles méthodes de gestion sont maintenant proposées pour réhabiliter 
les populations natives (Caudron et al., 2009), et des travaux sont en cours pour développer des 
souches de repeuplement proches des souches locales. Par ailleurs, d’autres méthodes pourraient être 
proposées, utilisant la triploïdie qui est un moyen d’obtenir génétiquement des poissons stériles, 
éliminant la possibilité d'interactions génétiques avec les populations naturelles (Quillet et al., 1991). 
Cette approche n’est pas pour l’instant retenue en France mais commence à être appliquée au 
Royaume-Uni. 

 
Vers une production plus efficiente 
Au final, le défi qui se pose à la pisciculture est de pouvoir produire davantage de produits 
consommables en 1) utilisant moins de ressources (eau, énergie, matières premières halieutiques et 
agricoles) et 2) en rejetant moins d'éléments polluants (nutriments et xénobiotiques) dans le milieu 
naturel. Cependant, comme pour les autres productions, la conception de systèmes innovants est un 
exercice difficile en raison de possibilité de transferts entre types d’impacts (l'amélioration d'un volet 
technique peut induire la dégradation d’autres impacts). L’Analyse du Cycle de Vie (ACV), qui permet 
de quantifier les différents impacts d’un système de production depuis l’extraction des matières 
premières jusqu’à la fin de vie du produit a été adaptée aux spécificités piscicoles. Cet outil permet 
d’évaluer globalement l’impact des systèmes piscicoles et de guider leurs modifications (Aubin et Van 
der Werf, 2009). 
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Ainsi, le poids environnemental de certains facteurs dans l’efficience des systèmes a pu être mis en 
évidence. C’est en particulier le cas pour l’efficacité alimentaire : le niveau d’utilisation de l’aliment est 
en effet responsable d’environ 70% des impacts de la pisciculture de poissons carnivores en termes de 
potentiel de changement climatique et d’eutrophisation (Aubin et al., 2009 ; Aubin et Van der Werf, 
2009). Cette efficacité alimentaire n’est pas limitée au poisson, mais s’envisage à l’échelle du système 
en prenant en compte l’ensemble des facteurs d’élevage et le recyclage des matières. Par exemple, 
une attention particulière portée au bien-être des poissons et à la qualité des produits permet aussi 
d’améliorer cette efficacité globale en limitant les quantités de produits déclassés. 

Des progrès très importants ont été réalisés par la mise au point d’aliments à haute énergie : ceux-ci  
permettent aux poissons d’épargner les protéines alimentaires, en favorisant leur utilisation pour la 
croissance plutôt qu’à des fins énergétiques. Ces aliments ont permis une forte réduction des rejets 
ammoniacaux des élevages (Médale et al., 1995). Des traitements technologiques (extrusion) ont aussi 
permis d’améliorer la digestibilité des matières premières végétales (Burel et al., 2000). Chez les 
poissons, l’amélioration de l’efficacité alimentaire sensu stricto par sélection d’animaux plus efficaces 
est difficile à mettre en œuvre, car aucune technique ne permet pour le moment une mesure précise de 
la quantité d’aliment ingérée au niveau individuel, et donc de classer les animaux sur leur performance 
de transformation de l'aliment. De nouvelles approches indirectes, utilisant la perte de poids lors d’un 
jeûne comme indicateur indirect de l’efficacité alimentaire, donnent des résultats prometteurs à l’échelle 
expérimentale (Grima et al., 2008) mais demandent encore à être validés. 

Au-delà des progrès zootechniques, du contrôle de la reproduction pour limiter les mortalités associées 
à la maturation, et de la sélection d’animaux plus robustes vis-à-vis des stress d’élevage en général 
(recherche d’indicateurs de réponse au stress - Prunet et al., 2008, variabilité génétique de la sensibilité 
à l’environnement - Dupont-Nivet et al., 2007), le contrôle des maladies infectieuses est un point critique 
pour améliorer l’efficience de la production. En effet, les organismes pathogènes sont très divers, et le 
déclenchement des maladies dépend de nombreux facteurs, en particulier les souches de pathogènes 
présentes et le statut immunologique de l’hôte quand il rencontre le pathogène (âge, immunité innée et 
acquise). La chimiothérapie, utilisée avec un large succès contre les maladies bactériennes et 
parasitaires, est soumise à de fortes contraintes (contrôle des rejets, sélection de pathogènes 
résistants) et son emploi est appelé à une rationalisation et à des limitations croissantes. La mise au 
point de vaccins efficaces constitue une solution attractive mais reste souvent complexe. C’est la seule 
méthode disponible à ce jour pour protéger contre les maladies virales. La sélection d’immunogènes 
pertinents nécessite une connaissance approfondie des modes d’action et des facteurs de virulence 
des agents pathogènes. Une analyse exhaustive du génome de divers représentants de la bactérie 
Flavobacterium psychrophilum, un pathogène majeur chez les salmonidés, a également été entreprise 
dans ce but (Duchaud et al., 2007 ; Dumetz et al., 2008). Différentes approches vaccinales (virus 
atténué, vaccination ADN par injection d’un plasmide codant une protéine virale, virus recombinant - 
Boudinot et al., 1998 ; Romero et al., 2008) assurent une protection complète des poissons contre 
différents agents pathogènes comme la Septicémie Hémorragique Virale ou la Nécrose 
Hématopoiétique Infectieuse des salmonidés, mais le protocole d’administration du vaccin constitue un 
élément critique pour que la procédure soit économiquement viable, en particulier pour les jeunes 
animaux de faible valeur individuelle. Les travaux se poursuivent sur les modalités de la réponse 
vaccinale au cours du cycle de vie des poissons  
L’exploitation des résistances génétiques naturelles est également d’un grand intérêt, car les 
résistances à des pathologies spécifiques sont souvent assez fortement héritables (Quillet et al., 
2007a). Des travaux spécifiques pour les comprendre et les exploiter sont en cours sur plusieurs virus 
(Quillet et al., 2007b) et sur la bactérie Flavobacterium psychrophilum (Quillet et al., 2009). 

Pour améliorer la qualité des produits et les rendements de découpe, des approches directes par 
sélection génétique sont explorées avec succès chez plusieurs espèces. Des approches génétiques 
indirectes permettant l’obtention de populations monosexes et stériles ont aussi connu un grand succès 
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chez les salmonidés (Breton et al., 1996) car elles permettent de réduire notablement les mortalités et 
pertes de croissance rencontrées pendant la période de reproduction. Contrairement à ce qui se 
pratique parfois dans certains pays en développement (par exemple, chez le tilapia), aucune hormone 
n’est administrée aux poissons destinés à la consommation avec les méthodes de monosexage 
génétique actuelles, mais des doses minimes sont encore nécessaires pour obtenir les géniteurs. La 
découverte et l’analyse de facteurs génétiques mineurs du sexe, en cours d’étude, pourraient ouvrir la 
voie à des méthodes de monosexage sans recours à des hormones (Quillet et al., 2002 ; Vandeputte et 
al., 2007). 

 

Une approche globale de la durabilité de la pisciculture 
La recherche piscicole à l’INRA, avec ses nombreux partenaires, y compris professionnels en France et 
à l’étranger, a apporté et continue à apporter une contribution importante à l’efficacité environnementale 
de la production piscicole par la maîtrise de la biologie des espèces et des facteurs de production. Ces 
travaux scientifiques se complètent maintenant par des approches plus concertées avec les acteurs des 
filières et de la société afin d’aborder la durabilité au travers de ses trois piliers (social, économique et 
environnemental) et de leur perception (Rey-Valette et al., 2008).La compétitivité est encore un facteur 
clé de la durabilité de l’activité en France, et contribuer à l’efficience environnementale de la 
pisciculture, c’est aussi préparer la compétitivité de demain, dans un monde où l’énergie sera chère, et 
où la compétition sur les ressources, l’eau, l’espace et les matières premières sera plus forte. Les 
ressorts de l’acceptabilité de l’activité sont aussi à approfondir, tant il est vrai que l’absence de création 
de nouveaux sites de production piscicole en Europe est fortement liée à une compétition entre 
activités, et à une mauvaise image de l’activité piscicole (comme des autres activités de production). 
Cependant, là aussi, travailler sur la durabilité environnementale permet de préparer l’avenir en 
fournissant des arguments pour améliorer l’acceptabilité de la production, en attestant des progrès 
importants réalisés et en cours sur sa compatibilité avec un environnement préservé. Contribuer au 
développement durable des filières piscicoles en définissant les bases d’une pisciculture à haute valeur 
environnementale pour des produits de qualité (nutritionnelle et organoleptique) est pour l’INRA un 
objectif qui va se poursuivre dans les prochaines années, en multipliant les approches disciplinaires et 
inter-disciplinaires. 
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